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Le Rosaire Médité
au pied du Très Saint Sacrement.

a-

s,

Les Mystères DoMloureux.le

le III. — Le Couronnement d’épines.
Blasphèmes et irrévérencesil-

Le supplice de la flagellation, l’état de faiblesse dans 
equel les bourreaux ont laissé le Sauveur, en le déta­
xant de la colonne, ne touchent pas les soldats qui 
ei lent sur lui. Comme si les événements n’avaient pas 
Ssez> jusque-là, contredit la grandeur dont on lui fait 
X crime, ils la tournent en dérision par une sacrilège 
ouffonnerie. Ne revenons pas sur cette honteuse scène 

i l»e c°rPs de garde dont nous avons déjà suivi en esprit 
xs émouvantes péripéties ; contentons-nous d’y voir, 

Wesentement, le prologue des blasphèmes que le Christ, 
eanti dans l’Eucharistie, doit recueillir sur 

6e a travers les siècles.

t.
le

!•
le

c
son passa-

îHasphemes du paganisme dont la curiosité malsaine 
I> pi1?116 contre le soin jaloux avec lequel les premiers 

Xretiens cachent leurs mystères, et qui transforme, par 
calomnie, le sacrement d’amour en une orgie sanglan- 

’ *a conjmuni°n en un festin d’anthropophages. 
Blasphèmes de l’hérésie qui torture la parole de Dieu 

°ur la retourner contre le dogme eucharistique, et qui 
etend substituer, au nom même de l’Evangile, une 

réalivine 6t impuissante figure à l’auguste et féconde

Blasphèmes de la science qui, sans tenir compte de la 
te-puissance de Dieu, invoque contre la présence réelle

t-

>>



les minces et fragiles apparences sous lesquelles se cache u 
une personne divine amusent, plus que neïs amuïeraTeS »

s’arrêter.* a"q eSpri,s h»»”«es „e sauraient ['

^EÊEÊEE£E~Ht! F
nous, nous serions tentés de croire que vous vous êtes 'a 
plu a provoquer les blasphémateurs 1 v s et

Ces blasphémateurs nous indignent il v a de mmi ' Il]

de rencontres, comme si nous ’avions pas la foi fh
Passons sur les doutes trop longtemps nourris et mal Ü. 

combattus par de molles protestations. N’examinofl* 
que notre tenue en presence du tabernacle

Dieu avait dit du sanctuaire de l’ancienne loi, qtfi 
pourtant ne contenait que des figures et des souvenirs :
“ Pavete ad Sanduarmm (1) ! Soyez pénétrés de crainte 
devan mon sanctuaire.” Plus profond et plus tremblant 
que celui des juifs devrait être notre respect devant le 
sanctuaire de là nouvelle alliance, puisque nous somme* 
en presence d une personne divine. Eh bien non • ü f 
semble que les douces familiarités de notre Dieu nôti* 4( 
aient appris à le mépriser.

Nous sommes à genoux devant lui. En apparence, ü 
n y a rien à reprendre a notre attitude ; mais notre espP1 £ 
distrait voyage loin du saint lieu. Il voyage de ses inté' JJ 
rets a ses passions, de ses affaires à ses plaisirs, de se* f 
antipathies a ses affections. Il n’a rien à dire à celui q«> <? 
attend ses hommages, il n’y songe même pas.

m

tue
Pa

(1) Levit., cap, xxvi, 2,
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DES PRETRES-ADORATEURS

et Notre corps immobile simule le recueillement ; mai 
n°s yeux inquiets fouillent de tous les côtés, soit pour 

pie Satisfaire une vaine curiosité, soit pour trouver pâture à 
:he Une malveillance acharnée qui veut voir partout des 
;nt Manquements. Nous les enregistrons dans notre mémoire, 
lyS i Pas un seul ne nous échappe. On dirait que nous sommes 
riu e la police secrète du ciel, et que Dieu nous a chargés 
ur- 9e lui faire des rapports.
iet . Ajoutons a cela des saluts hâtifs, des génuflexions 
;nt jr°nquées, des attitudes molles, des précautions sensuel- 

es, des signes échangés comme dans un lieu profane, 
>uS ) ües rires indécents, des paroles inutiles, des conversations 
et Peu charitables. Que d’irrévérences, sortes de blasphè- 

i à j968 en action, d’autant plus coupables que nous avons 
tes a foi !

Pardon, mon Dieu, pardon pour vos pauvres enfants ! 
>i ; Hprimez-leur le respect de votre sainte présence : respect 
us' ; ®ans cesse appliqué à chercher votre divine majesté sous 
iUS | s voiles qui la couvrent ; respect réparateur pour tous 
re- ,e? blasphèmes qui offensent votre Eucharistie. O Marie, 
jle ^Ues-nous prendre part à cette profonde vénération dont 

ht remplie votre âme dans le mystère du 
ial hissez à

67

couronnement.
vos protestations, les protestations de notre 

,0$ | 111 our respectueux, et saluez pour nous le roi de gloire 
aBéanti dans son sacrement. Ave rex ! (Pater nosier')

pi>
. i

s ■ IV. — Le portement de la Croix.
Le Divin Cyrênée7i

ieS p Jésus, sur le chemin du Calvaire, était tellement acca- 
jl j. e par le poids de la croix qu’il tomba plusieurs fois la 

tiS ace contre terre. Les bourreaux eurent peur qu’il ne 
°urût avant d’arriver au lieu du supplice. Ne voulant 

il sas manquer une exécution chèrement achetée par la 
ri1 f,hagogue et hautement réclamée par le peuple, ils ar- 

lurent au passage un homme de Cyrène, et le contrai- 
hirent à partager le fardeau du Sauveur. Simon se prê- 

ç docilement à ce pénible et douloureux office ; son âme 
Miipatissante fut récompensée par le don de la foi. Mais 

>,fle récompense était trop peu de chose pour l’amour de 
sbs. Un homme l’avait aidé à porter sa croix ; pour

ite
n1

té'
ses
lui
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reconnaître ce service, il offre à tous les hommes de par n
ZlSTitZS^Uat’ d“SI'E”“*.T

“ Venez à moi
peu
sesvous tons nui b fon(^e s°n tabernacle, veneZi n£ .

noids de vos ne' rez’ vous fiu' êtes accablés sous Ie suis VniteaJZ* ; VenfZ; > vous donnerai des fore* U'S
rSZZZi™™9"' ‘‘h™* “

peK»»hré,1“8' ^-Buehamüe

lées d’honneur, c’est 
service.

N
; et egl par 

le C
. . -------- vous aff Corn

roi solitaire qui réclame des veil' 
un ami charitable qui se met à votre

.. Nor<croZÏÏ.T Celk t'™ aœi d“s la douleur ' ■,£ 
auteur dès nue n • ^ S°rte v°lupté à souffrir, dit u,; vruc oüi noùstime f “es tombent sur le cœur de cela1 ]u£ 
indulgence pV’^M •11 y a toujours encouragement et sga% 
fier àîa conso : h T prenons garde de trop nous co*' X
£r ĉeSïriadrit%,ë"?r^fr ri «■

&■
ce n’est nas la ni l-r’aptes de longs jours de sécheresse r
lui rend la vie ^rconsoa’tf’^n qU‘ baigne sa racineje Vc 
oui nasse ne n’A f?lati°n humaine est une care** /^c
puis nous nom^ Paf ?mbrassement qui soutient. y pi,1 
As-ut soufterf comme'uioi’>rS à ''ami qui console

CharS0ded,o,n,in, “"i pé°ètre’ ^conforte, vivifie, j ^
«,=es, tous u?ssi

par un'baiser T™’ Ÿ bienfaits? Judas m'a M

~ J™ amer. *•

un clou 
a ét

Sff;
V
>br
S'e

'eu,
>n
Nrj
Né
Ntiî Matth., cap. XI, 28.

quem vel ?au, dt^rat veî é
si in amici si nu défi©*8' u> ii
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Tout nous échappe : la gêne, la pauvreté, la misère 
peuplent notre vie de sollicitudes laborieuses et d’angois- 
ses poignantes. Ecoute, dit le roi des pauvres, je suis 

; ne dans une étable, j’ai mangé le pain de la charité, je 
. suis mort sur la croix.

Notre pauvre corps se soutient à peine, tant il est brisé 
Par de continuelles souffrances. — Vois mes plaies, dit 
e Christ martyrisé, ma chair ensanglantée, mon front 

couronné d’épines, mes pieds et mes mains percés de 
: cl°uf> lnon côté ouvert, mes veines épuisées. Qui donc 
I a été torturé comme moi ?
1 Ces réponses de l’amour compatissant, nous les 

v°ns du crucifix, mais plus encore de l’Eucharistie. Le 
crucifix n’est qu’une image, l’Eucharistie, c’est Jésus 

'-même ; Jésus parlant à l’âme, plus fortement et plus 
lavement que ne peuvent parler les amis du monde.

H y a plus, 1 Eucharistie sort du tabernacle pour entrer 
q n°Rs> c est le pain de force. Ne dites pas, chrétiens, 

and vous^etes courbes sous le poids d’une grande dou- 
rir . Mon ame est trop abattue, je ne puis plus commu- 

1 s er" Insensés ! c est précisément parce que vous allez 
]. cçomber que vous avez besoin d’appeler à votre aide 

divin Cyrénéen. Rappelez-vous le désert, où le pro­
jeté épuisé entend ces paroles de l’ange : “ Lève-toi, 
t ange ; car il te reste à parcourir encore une longue 
ç0Ute : Surge, comede, grandis tibi restât via (1).” Voyez 

'Unie il marche, pendant quarante jours et quarante 
Jt., vers la montagne de Dieu, fortifié par le pain mira- 
^éiàUX' Elie, c’est vous, chrétiens souffrants. Vous avez 
tjjjV parcouru une longue et pénible route, mais le che- 

*a croix semble s’allonger sous vos pas. Vous 
W rez : ma"gcz le pain de force ; vous souffrez davan- 

niangez plus souvent. Soutenus par le Dieu qui 
votrJrasse votre âme épuisée, vous irez jusqu’au bout de 
bj® Vo‘e douloureuse, vous gravirez la montagne de 

<Iuand yous happerez à la porte du ciel, vous 
V/ . rez. derrière vous, la voix du divin Cyrénéen 
tWer : Ouvrez, mon Père, c’est moi ;
^yV,n°tre cro'x- Donnez-nous la récompense promise 
s_douleurs résignées. (Pater noster, etc.)

rece-

nous avons bien

cap. XIX, 7.



V. Le Crucifiement.
Le Calvaire et l'Autel.

V(
de
dire

Contemplons le Calvaire. La victime est dressée sur fi6*
touteS%t,r»ïve™' SSS P,lies ««mes misSlïtd-

chTh“*le del' « 16
chée. Cette victime, c’est le IG G rv b°Udie deSSC;
Dieu comme son Père vrai 1 F de Dleu meme’ vra 
Christ. Il sonttl TvJnouTr T?°UV JéSUSI ** 
c’est lui qui le veut ainsi h ’ meUrt 11 souffre’ ma! O 
c’est lui qui s’immole Il’est l uT*™’ Ü meurt’ , cha, 
cateur. Son immolation, depuisJ* T'TÎe > 
et attendue, s’accomplit danGt longtemps prophétisée «llQ;
d’un œil attentif il les recueille l'uif ^v' ? ^
attend jusqu’au emier, et quand il pres 1 autre’ Jesv
côte les oracles et les faits ?i e > ' -1 JU passer COt / M 
— C’est fini • Tésii= 0 , ’ d s ecne • Consummatum est'' °1 ' JebUS est mort> et le genre humain est r»'

ic. ive crois pas c rétien e< au£uste du Calva* 'lüe
de nous. Tout ce qui se’pass, kS Siècles Valent élo5« <
sur l’autel. L’autel est ob SUr le Calvaire se repe^ 
douleur, du sang du sacrifice^0^ la montagne de Prèt 

Saint Thomas appelle VPn ^ -laredemPtion• . Ae k>U
la passion du Sauveur • F?vharistle “ un souvenir à C( 
Quel souvenir ? — Tjn ' °lltur mcm<>riapassionis" (Dj ' 1 ini 
font revivre dans H mét I1Un\ent semblable à ceux très, les évétmUî,“ ü”" Î* W» f»its ^ 

l’immortalité ? Pl„s JL :atastrophes qui ont met' 
venté pour nous e a’ ch’etien. Nous avons
croix,’ les crucifix, le^pelntures^e™6 V* Go}f?tha^ in­
venté l’Eucharistip ntures, les églises : Dieu aDeuxXL n2Tapp™etntlParff ’ parce fe*'

pression et la ressemblance cw le,mo1nument :
que l’Eucharistie. - Ce nu l de plus ressembla 
dans le Tabernacle c’est demeure perpétuelle»* 
rive au sacrement nî, St 1111 Sacr«nent ; mais on u a
ment le même que celui* mP* !a?rifice’ le même, abso^ 
sainte Quelle m ; qui a ete offert sur la monta.-, samte. _Quelle puissance, mon Dieu, vous avez don»*

T

Une
créa

clieté.

°tei]

'Uor
'"en
pi
i 6S
r c ''Sti,
«Ur j
S* s

loi,,

(1) Antienne de la fête du saint Sa <t)crement.
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vos pretres, en leur disant :
'je moi (1).” Ils sont devenus sacrificateurs, c'est-à- 
dire les forces vives et maîtresses qui opèrent le mysté­
rieux changement que l’on doit rencontrer en tout sacri-

Faites ceci en mémoire

sur fice_
je Tout sacrifice suppose un changement et tout change- 

^ent sacré proclame le souverain domaine de Dieu. C’est 
sse. Une action typique et parlante qui dit au monde que Dieu, 
v Créateur de toutes choses, peut faire de toutes choses ce 
5UJ Wilveut.
ia.g i Or, deux changements s’opèrent dans le sacrifice eu- 
3-di' ( C®aristique, Par vertu des paroles que le prêtre pro- 
V/g *touce. Il se penche sur le pain et sur le vin, et ces deux 
1 'Joses, tout eu conservant leurs apparences, deviennent 
s, s tellement et substantiellement le corps et le sang de 

^ -iûsus-Christ.
./ Mais il y a plus. A ce changement réel et substantiel 

c joint un changement virtuel de la vie à la mort. L’Eu- 
juaristie, que nous appelons un sacrement de vie, est 

• Ussi virtuellement un sacrement de mort. C’est-à-dire 
y ^Ue> si Jésus-Christ n’était pas ressuscité pour ne plus 

!l0ur*r, si sa chair et son sang ne se trouvaient pas en- 
1 ja ,e6ible par une naturelle concomitance, les paroles du 
e pdre ouvriraient les veines du Sauveur, et le sang en 

g JilUirait ; avec le sang, la vie. 
jv ) |,.Ce changement virtuel est exprimé par l’immobilité et 
tii ( *nfirmité de Jésus-Hostie. Ses yeux ne voient plus, ses 

llüS' steil.les n’entendent plus, ses membres sont liés et, n ’était 
^ divinité qui voit, entend, agit, on dirait un mort, un 
°rt couché sur l’autel, et attaché aux espèces sacra- 

telles comme à la croix.
Et cela se fait à chaque heure du jour ; car chaque 

I s du soleil amène successivement l’aurore sur toutes 
tjs pontrées du monde, avec l’aurore, le sacrifice eucha- 
3’que, dans ce sacrifice, la même substitution que 

le Calvaire. Si Dieu nous traitait selon les rigueurs 
V Sa justice, c’est nous que le prêtre devrait immoler sur 
^utel pour expier nos péchés. Eh bien, non ; notre vie 

Us reste tout entière, en vertu d’une substitution a- 
°ureuse. Le prêtre prend du pain composé de grains

érit*
ifl' be
le#

l in' 
it. 
l’e*' 
>la nj
ne»1
i’M'

soli1'
<e
niiee

hi

(i) Hoc facile in meam commemôrationeïn. (Luc., cap. xxii, 19.)
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fruite foulés auxpkds^rSs1 dknïun?’ ™mposé f n° 
queur. Ce pain ce vin sont „ ■ nS une genereuse 11- SacUJd.'SSS»;*.. -h.s«= J ;

la représentation devient uneréaîît sacerdotales’ ,llc
vante et morte. meu sW n1™'’ à la fois vi' die 
sang qui est à lui, Dieu contente sa S’ S abreuve d’u11 s’a 

Et maintenant, chrétiens cnL J Ce‘
gîte. Comprenez, et vous ne pourrez^]f nunc inte}lv à
émus jusqu’au fond de l’âme „ rez p, dlre> sans etre doi 
vais à la messe. ’ es paro,es si simples : Je y

Comprenez, et

le

si» S
vos regards et votre^œur deT^ute! U” “}Stant détourner Ses 

tion des saints mystères  (Pa/er nosSrXz!) ^

P. MONSABRé.
I

•Uei
aVa

f «

sac:

CATECfilSfvîC
ET

Conjnpupiop fréquente »’es
; reu:

capfta?es.ret Shlgulari re"ferme d

neîle dTlaSmÎSnprécoœ'^1' tn* praîique traditioDe ^nl 

toute l’attention. D’autre concerne ? & absorbé. pre?qS fp 
communion quotidienne pour îe= la restauration de 1» ét; 
moyen, dans la société clS,S “,a”,S «• le"' t;

assurera^“a^pKnitude"’^ y“e.*?Mld«prescript»» H 
première • elle érm-tem a i 6b b en^aits promis par la 61 ■
péril tant'redouté de la d&ertiSTd'n" D1’!"8 cf6caceJ» p Q ce qu’indique noire «Suffit iï,'

vUe
eux prescription5 ^

Sue
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,ie n°Us voudrions voir pénétrés tous nos frères dans le 
U- sacerdoce.
e Je ne m attarderai pas a exposer des principes qui ne 

s°nt pas discutés ici. Le seul rapprochement du double 
f.[ ^ot d’ordre : communion précoce, et communion quoti- 
1 | lenne, dit assez à quel point de vue il faut se placer. Il 
in s agit de renforcer la formation chrétienne de l’enfant, de 

f préparer non pas à un acte isolé, si grand soit-il, mais 
un genre de vie qui ne se soutient que par la grâce 

re dont l’Eucharistie est l’aliment.
Ie A un acte impressionnant, l’Eglise préfère un régime 
le' <dU*’ durant des années, produira une vie intense,
1 pas seulement une commotion, si pieuse soit-elle. On 
1 axait trop oublié l’action de l’Eucharistie sur la foi.

La Communion préserve les âmes des œuvres mauvai- 
-1 ses qui font perdre la foi à ceux qui l’ont reçue dans leur 
1 Enfance.

La communion ranime la foi. Celle-ci n’est pas seule­
ment une vertu qu’il suffise de cultiver par l’étude, mais 

z- aVant tout un don de Dieu.

73

!i- à

, Or la communion, en tant que nourriture, est destinée 
I ranimer dans notre âme toutes les énergies surnaturel- 
es qui s’y trouvent latentes, celles, par exemple, des 
acrements de baptême, de confirmation. Un organe qui 

j. est pas vivifié par l’apport incessant d’un sang géné- 
1 ®Ux s’atrophie, fonctionne mal, se paralyse.

La formation surnaturelle de l’enfant appelle donc 
Eucharistie, et demeure incomplète, même au point de 
ue intellectuel, tant qu’il ne reçoit pas le Pain de vie. 
A la lumière de ces principes, il est aisé de comprendre 

5 e le catéchisme, sans la communion, est une insuffl­
ante préparation à la vie chrétienne, parce qu’il ne sau- 

1 l’l^arde Pas assez l’élément essentiel delà vie chrétienne, 
f tat de grâce, parce qu’il ne fait pas appel à la poussée 

^ la grâce intérieure pour appuyer l’enseignement du 
.hors, parce qu’il n’inculque pas, pour l’avenir, l’habi- 

’ m • a Communion, condition nécessaire d’une vie 
1 einement chrétienne.

Que ne pourrons-nous pas attendre, au contraire, de 
Action combinée du catéchisme et de la communion fré- 

ente ! “ Chaque fois, écrit Mgr Baunard, que j’ai fait

s

’\
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le catéchisme aux plus petite . ,
émerveillé de la facilité de la simr.1 “n’ J f1 eté étonne, 
avec lesquelles ces jeunes inteir‘Clte’ de P ingénuité a 
accueillaient, embrassaient naturel,lgences acceptaient r
si élevée, si naturelle pourtant cïtï?en C6tte doctrine c
sur lequel je n’avais, pour ainsUiiï oaT”6 U“i ?
pour que chaque touche rendit m, l9 ? poser ledolgt 1 
nieux. C’est qu’à l’intérieur exista t J,uste. et harnl0' <1 
et qu’entre la doctrine et lame p * 1 mecanisme divin
établie par le Dieu qui fit 1 , y a. une harmonie pré ^

Il n’est question dans ces li * * autre (1). fi
tismale ; elle suffit à expliquefce!’'^6 de la grâce baF J(
cence qu’admirent tous ceux qui oat1”!111110118 de 1’I'nD°’i d
Mais qu’à la grâce du bant<W catechlsent les enfants fl 
de l’Eucharistie, quelles meZinèf1”' S’ajouter la grâc' 
tion répétée de ce double facteur â 06 prodmra Pas Pa(j ê: 
ne lui opposent aucune résistance^”® ^JCUnes âmes qV «

S ““ QuanVr” leJ“d.,b E>™"d, quand il éJ U 
eucharistique, on a jeté dans son c”” ame une dtlncellj p, 
de vie et de toutes les vertus • cceur Un germe div>*J 
à lui-même ” ’ qui se suffit pour ainsi dtie p.

De Décret Quant singulari assure a „ „ 10
bienfait incomparable de les „L d°nc aux enfants f q, 
grâces plus abonda»,esTde urÏÏkûr^" ,’i"flue,"ce
temps plus long, dans des coud it 1!eure’ pendant U1’ ü] 

Pour leur éducation divine il fa°”® P antaSel,se' ’ ti, 
santé collaboration du Sauveur l,v ppe à la toute-pW flj
les termes mêmes du Décret lui'meme- Pesons b>e*

■■ ;z~or -*
“sainte Table, après leur première'o ^ df 4

de la communion anticipée aboutisse et pX^fruffi 
il faut quelle soit complétée par cet J V be . esl 
inséparable, de la communion quotid enne ’ qU1 6

le
fii

de
Va
n’

0,

1 va

(1) Le collige chrdien, t. II, p. 68. 'h,,
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Et remarquons qu’il ne s’agit pas ici d’une faveur 
accordée aux enfants, d’une pratique de haute piété 

. ' reservée à un petit nombre, non pas même d’un simple 
ri fl conseil donné aux éducateurs, mais bien d’un ordre for- 
vie’ ttiel et rigoureux. Et le complément delà formation chré- 
b"’ ’enne de 1 enfant, vise par le Décret, n ’oblige pas moins 
“° 'î116 la première initiation à l’Eucharistie.

Ea première communion doit être le premier anneau 
d une chaîne ininterrompue, la place marquée, pour l’en- 
faut de Dieu, à une table où il devrait s’asseoir chaque 

r i0Ur\ Il faut, du moins, que toute communion succédant 
n , ae très près à une autre, trouve l’âme encore sous l’in- 

fluence des grâces de la précédente.
le . Telle est la prescription du Décret. Elle ne pouvait 
qlli etre autre, puisque la communion quotidienne est le régime 
1 Normal — non pas obligatoire — du chrétien en état de 

grace, et que la fréquente réception de l’Eucharistie est 
Ane condition de son efficacité ; elle ne peut être autre 
Pour qui croit aux bienfaits de la communion (1).

Mais comment en venir à l’exécution ? Comment faire 
Passer dans les habitudes générales de la jeunesse la com- 

ji bunion de tous les jours, la communion aussi fréquente 
^ue possible ?

Il faut une croisade. J’entends par là qu’il faut créer 
es ' tUn courant général et intense, courant d’idées et de 
iis ^Pes ’ E faut une idée pastorale qui réponde à 

Aitions d’être spéciale, unanime et constante.
Spéciale. — De Pape l’a voulue telle, impossible de 

e nier, surtout par la prescription des Triduums Eucha- 
r,stiques annuels.

Unanime. — Sinon, unus œdificans, alius destruens. 
is1 ,eci a manqué jusqu’ici. D’une lecture un peu hâtive
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vAgu invitation à une communion plus fréquente ; ils 
d ont pas assez dépouillé les préjugés anciens.

Constante — Condition de tous les succès durables. 
o|> veut bien faire un Triduum, 
vail des 365 jours de l’année.

ts.
:Sl une octave, non le tra-

-Zw - 0n na pas assez rcmar(lué ce grave énoncé du Décret de 1905 • Ch ri utux 
units nec scraelnec obscure n eckssitatem innuit mœcmnis crebro manducàhdæ

o
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Ici nous rencontrons un préjugé et une erreur de tac­
tique qui entravent le zèle de plusieurs. “Avant de par­
ler de communion quotidienne, disent-ils, travaillons à 
obtenir la communion pascale, l’assistance obligatoire à 
la messe du dimanche.’ Comme si l’un travail empê­
chait 1 autre ou m faisait tort ! Manifestement ils 
s adressent a des éléments différents !

Mais il y a des réponses plus radicales à opposer à cette 
conception timide.

1. Une consigne ne se discute pas: le Pape nous 1 
demande de promouvoir la communion quotidienne

2. Ayons confiance dans notre mission et dans la grâce
donnée aux fideles ! 6

B*

3. La réforme des idées doit précéder celle de la con­
duite : qui parce seminat, parce et metet.

Tous les fidèles doivent connaître la vraie doctrine de 
PEghse ; tant qu elle ne leur est pas exposée clairement * 
et profondément inculquée, ils demeureront hésitants

4 Enfin l’expérience prouve, à quiconque veut la ,
tenter, que cette prédication nette et franche, chaleu- 4
reuse et faisant appel à la générosité, donne, dans tous S( 
les milieux, des résultats assurément 
qu’on obtiendrait autrement.

Aussi un zèle éclairé se ralliera à

Js

ei
s<

S:supérieurs à ce

prêtre, l’abbé de Ville de Quincy, vicaire gdndraMVXm 
necy: Pour que dans une paroisse, tous fassent leurs 
Pâques, il est necessaire que beaucoup reçoivent les sacre­
ments à toutes les grandes fêtes. Et pour qiPil 
beaucoup aux grandes fêtes, il faut qu’un 
reçoivent tous les mois ; et ainsi de suite

<1
à

y en ait 
groupe les

s
s
ï
i(à suivre)
i

messe annuelle
Pour le» Aeaociéa 

Nous prions les Confrères qui ont leur numéro d’inscrip­
tion à partir de 600 à 900 de vouloir bien célébrer 
durant le mois la messe prescrite pour les Associés défunts, 
(Messe privilégiée par Rescrit du 8 Février 1905).

s
iDéfunt».
!

1



La sainte communion, si puissante a augmenter et à 
développer la vie surnaturelle, offre des secours non 

de ^oins efficaces pour la préserver et la défendre. Elle 
nt affaiblit en effet toutes les causes de la mort surnaturelle 

et donne la force de les vaincre. Nous allons méditer 
]a s°n efficacité contre la tentation, et nous nous réjouirons ' 
u_ d’avoir en main, pour nous et pour les âmes qui nous
u sont confiées, un tout-puissant moyen de résister aux as-
c Sauts du tentateur.

n-

1 .-ADORATION.

Commençons par faire un acte de foi à la puissance 
*1^’exerce contre le démon la présence meme du Sauveur. 

1. Il y a bien longtemps que Satan a déclaré la guerre 
e- a Dieu. Dès les jours de la création, il avait refusé dans 
lit Son orgueil de se prosterner devant le Verbe qui devait
eS s’incarner et de l’accepter comme le Médiateur de la

jfrâce pour les anges et pour les hommes. A dater de cet 
Estant où il fut précipité au fond des enfers, ce fut une 
Suerre à mort entre Satan et le Fils de Dieu.

beau faire, il sentira toujours peser

111
n- i
irs

Mais Satan aura 
sUr lui de tout son poids cette humanité du Christ qu’il 
^ a pas voulu reconnaître, ces faiblesses de 1 amour que 
s°n orgueil a méprisées, et cette humiliation sublime qu’il 
r refusé d’adorer. Dès lors que pourra-t-il en face de 

) Jésus Eui-même ? — Il ne pourra pas même sentir sa 
Présence : elle lui sera une torture et un supplice. L’E- 
vangile nous le dit assez haut.

P'
•er
ts.
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nous voyons déJàSaTan taincuTl avait monté auChS Jé

LTsSnSemeS.-dJetae l^neS! ^ Cette ^ 5

te prosternant à mes pieds h™, T’ P°UrvU qUÊ s’! 
— Menteur, reprend aussitôt’Jésus retire-toi rl m’adorere 
sais-tu pas qu’il est écrit : Tu adorera J1 to'de mo1 ; n su
Dieu, et tu ne serviras que lui ? » m%at Se'gn™X î°l ne
au plus tôt, pendant que les saint* * Sata? de s enful ne 
pour servir leur divin Maître. 1 anges s approchaient rç

Fort de cette première victoire ta ■ le
marche en avant. Mais à son Qri ’ Jfsus continuera s» nc
peuvent tenir. Ils s’écrient dans^enr^ff •es,,dd“ons Dy 
de commun entre vous et nous u Qu y a-t-i m
Pourquoi venir nous tourmenter avant Vf1® ^ ge
ne pouvant résister à sa divine iW=‘ 1 e.te™Ps ? b le 
de leur permettre de disparaître^ ’ ' r ! supplient Q 
fût-ce dans le corps de vils animaux ^ ^ f°nd des eau*’

cette prière pa/la bcmchÜ ’un "possédé ‘ ^ Jé

conjure par Dieu même Tésns P ssede 1 Je vous ef, fe 
Satan priant Jésus au nom de Dieu T ^ ! P- ï
là, lui l’antique révolté faisant abaissant jusque Va
phèmes de sa haine pour exprimer if U° inftant blail 
son intérêt ! Voilà, d’aprèsYhV, n pnere conforme.! re'
peur de Satan contre Jésus' et iusaSà 6’ J1USqu’où. va / ?
sence du Sauveur est redoutable au démon. ^ S

moinsMtereibirS?oird'hui“eCarPfSfn?e lui serait'ellÊ £

personne ; les espèces sacramentelle ' v 7 l le 
Christ tout entier, uentelles contiennent Ie

Ft dans quel but Jésus demeure-t-il au Saint Sacre' 
ment, smon pour continuer à travers li s b 1 blpn- 
dre à tous les lieux et à chaque âme ! f ?" i ^ f it 
et l’œuvre de sa venue, de sa nréïni L’ ’
«° S «ïï JKfîtie Se a!Li dï&l-
en siecle, et ainsi répandue sur toutes les places du mot>'
Sala” J ,U‘ CO”t,nUe sa victote côn«-

et
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Mais cette victoire, c’est par la sainte communion que 
,j Jésus la réalise pleinement. Où est-il eu effet plus réelle-
s, ment présent que dans l’âme de celui qui a communié ? 
°e Cette âme toute pénétrée par le Christ peut à bon droit 
1 s’écrier comme saint Paul : “ Ce n’est plus moi qui vis,

e c’est Jésus-Christ qui vit en moi.” — Et alors qu’en ré- 
1 I suite-t-il ? St Jean Chrysostome va nous le dire : ‘1 Quand 
U nous quittons la sainte Table, écrit le grand Docteur, 

nous apparaissons redoutables à Satan, comme des lions 
| respirant la flamme, parce que nous portons dans l’âme 

le Christ notre Chef, et que son amour est allumé en
nous.

Que cette considération dilate notre cœur, et fasse 
monter vers le Christ du Sacrement un hymne de louan­
ge et d’admiration : car personne n’est puissant contre 
le démon comme le Dieu de l’Eucharistie. Christus vincit, 

1111 Christus régnât, Christus imperat.
II. - ACTION DE GRACES.

Que l’action de grâces monte aussi vers le Cœur de 
;i> Jésus : car en nous donnant l’Eucharistie, il nous donne 
’’ le signe manifeste de sa Passion par laquelle Satan a été 
e- Vaincu.

1. C’est en effet au temps de la Passion que le démon 
redoubla de fureur contre Jésus. Et eu voyant le Christ

10 expirant sur la Croix, maudit de tous, abandonné de ses 
plus chers, traité comme le plus infâme des criminels, il 
eût pu se croire un moment victorieux ; mais Jésus l’at- 

le tendait là pour lui briser la tête. En le contemplant eu-
e, seveli dans le sépulcre, Satan le croyait bien^ disparu

Pour jamais ; mais voici qu’au matin du troisième jour 
:I> après sa mort, le Christ se ressuscite par sa propre puis- 
\e sance, et réapparaît couronné de gloire et d’immortalité.

t>e sorte que le grand vaincu du Calvaire n’est pas Jésus, 
e- •Hais bien Satan avec le péché qui est son œuvre.

Voilà pourquoi le démon rugit quand il aperçoit la
t, Croix, et surtout le divin Crucifié pendant a la Croix : il 

y voit l’instrument de sa plus honteuse défaite, le titre
Ie ûe sa captivité éternelle, et la cause de sa mort définitive.

2. Mais qu’advieudra-t-il, s’il voit le Calvaire perpé- 
-e tué, étendu à tous les siècles, et répandant dans chaque

atiie la vertu sanctificatrice qui est découlée de la Croix ?

r,
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«n“ “ “rv^TipLd«?SÏÏ à,.une "«« » puis. « 

s’appesantir sa honte et diminuer ^ sa défaite> *■' 
Oh ! alors, réjouissons-nous p? e,mpire-. 11

Messe renouvelle en tout lieu et’à tai\ e, sacnfice de la P1 
de la croix ; et du même cour» », °Ute leure le sacrifice tc 
et la victoire de Jésus-Christ ?i’ n renouvêlant la mort J’ 
Satan. J Ùnst) 11 ^nouvelle la défaite de

Davantage. Une fois constitué a ^
mentel, Jésus a voulu y demeurer SOn état sacra' «
Sans doute pour être l’Hostie d» " * dans5uel but ? —
péchés, mais aussi pour se donner à PIupltlation Pour nos vAinsi donc nous le recevons ri/ cbacune de nos âmes. ( ^ 
s’est constitué Victime pour ren»S 1 ftat anéanti où il f l! 
non sanglante le sacrifice1 du OaDU-VeIfr d’m,e manière Ul 
le Christ ne représente aussi pm-fafteme T"* nulle part î? 
vement sa mort, que sous les esnê 1 “ nt et aussi vive- 

Et alors, présentant au tentateur L'^68 de VHostie' ? 
sion et de sa mort, que fera-t-il Ces S18nes de sa Pas- 
fois pour toutes au Calvaire ?.on ce qu’il a fait une Sl 
qui a communié les fruits de sa apPhquera à l’âme P« 
“ “«? a-e, il y détruira le Sché T : 11 .'«"a la mort J 
il 1 enchaînera et le réduira à i>,\ ’ • y valncra Satan, Sl
viendra en cette âme, plus il 1Ssance- Et plus il m
démon, plus il anéantira sa puissJfirmera la défaite du 11 
fois que Jésus se donue à u„e Se T =“=: <=“ chaque « 
nion, il lui communique en plus Pa^ a sa'nte eommu- | 1( 
applique plus parfaitement les fr.futa abondance et lui 

Quels motifs bien propres ?el»„ de sa Passiou. 
ce ! car, si les assauts du d 'notre reconnaissan- 
jours contre notre âme et contr» e,m°n. sont de tous les ef] 
erâce à la saint» pnmm,.»:.. jes âmes chrétiennes, P1

ces assauts 
Sachons a oré

le:

peuvent tourner en défaite p ur°q! JCS Jours 
ier e bienfait, et aimons à rïdir» j*”"
œ" ■ Dominus régit me et nihit (-/lnS * élan de otre PQ 

cuœ, ibi me collocavit... Parasti in mi 11 dcerit, in loco pas- E 
adversus eos qui tribulant me consPectu meo mensaM

j’a
- i lei

III.-propitiation.
la présence de Notre°-Sei??eur jésu^Cl” est ,fatale à Satan | Ht

il nous est aisé de conclure ou’,1 ,?,1Ust dans !es âmes,
4U h n y a pas de meilleur
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iis- j'ptiiède à apporter aux tentations du démon que la récep- 
te, ,°û fréquente et quotidienne du sacrement de l’Eucha- 

r,stie. Par une conséquence logique, notre devoir à nous, 
la Prêtres, sera donc de multiplier, d’augmenter et de rendre 

[ce toujours plus agissante la présence du Christ eucharisti- 
3rt fine dans les âmes.

81

de , Et c’est pourquoi la sainte Eglise veut que l’on con­
sidère comme intention droite et pieuse, celle par laquelle 

-a- ,^s fidèles s’approchent de la Table sainte afin de trouver
— dans le divin remède de l’Eucharistie la force de résis- 
os tor à leurs infirmités et à leurs défauts.” (Décret du 20 
;S. \ "toc. 1905.) De même encore, dans le Décret du 8 août 
il 910, elle déplore la coutume qui a fait retarder jusqu’à 

,re Un âge avancé la première communion des enfants, cou- 
Lrt tome qui a été la source d’un grand nombre de 
e- . En effet, l’innocence du jeune âge empêchée de s’unir 
e. totimement à Jésus-Christ, n’était nourrie d’aucun suc 
S- *to vie intérieure ; il en résultait que, privée d’un secours 
ne Sl puissant, la jeunesse, entourée de tant d’embûches, 
ie Perdait la candeur de l’innocence et tombait dans le vice, 
,rt Uvant d’avoir participé aux saints mystères. Or, même 

une préparation plus sérieuse et une confession sacra- 
il dentelle soignée précèdent la première communion, il 
[u 11 en faut pas moins toujours déplorer la perte de l’inno- 
îe tonce baptismale qui eût peut-être été évitée par la récep-
X' | ‘ton de la Sainte Eucharistie dans un âge plus tendre, 
ni Voilà des paroles qui doivent donner à réfléchir, et 

‘tonner lieu à un examen sérieux dont les recherches 
t Vivent se grouper autour de ces deux questions : Quels 
;S efforts ai-je faits pour introduire la pratique de la 
5, bunion fréquente et quotidienne parmi les fidèles dont 
:s J ai la charge ? Après avoir fait faire aux petits enfants 

eUr premi^re communion privée, ai-je mis tout en œuvre 
•e 9°Ur leur faire prendre l’habitude de la communion fré- 
r ‘toente et même quotidienne ?
n Ces deux questions capitales, recueillons-les comme 

°nibant des lèvres de notre Mère la sainte Eglise, qui 
tonis montre tant d’Hosties stériles dans les tabernacles, 
? par suite Notre-Seigneur réduit pour ainsi dire à l’inac- » J *Vité en son sacrement d’amour, pendant que Satan tri- 

’ toaphant s’en va dressant sans cesse des embûches aux
r “aies pour les faire tomber dans le péché. Que Dieu nous

maux.

sin,

com-
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te que nous aïrionîà' fendre seïaiJtoribîf’ ^ ^ C°mp' 

Notre resolution est toute dictée • v 
et entière à la doctrine de I’EpW =1 obelssance prompte 
dispensation de la Sainte Eucharist? ^ qU1 concerne la

1
IV. - PRIERE.

quell Jle Verbe tocaméTroutoto* ks r,is?,ls l”ur les'

capable de secourir ceux n,,;1 «tlr a nos infirmités et fû‘ 
eu est ainsi, s'écrie-t ü victorien"1^ tentés- Mais s>il
fiance au trône de la grâce”ent’ allons avec cofl'i 
et tous les secours nécessaire!^„
(Hebr., n, 10 sq.) Ce trône ri’ u.moment opportun, 
autre que le Très Saint r &race et d’amour n’est 
appelle ceux qui l’-tel, où Jésus
teur, et leur redit cette parole— A® aSsauts du te“»; Pn 
vaincu le monde ; et Satan = * ' • . Ayez confiance, j a Po 
C’est là que les âmes se fortifie Vai chassé dehors." Po 
au démon ”. Dès lors ei nt ^ deviennent “ terrible5 es 
les y conduire, multinlir,,,? mu.^pliant nos efforts poUf l 
tention, redisant ce b,T* U°S Prières à cette b' ^ 

“ O très doux Jésus t? ? At . 
pour donner à toutes les’ân ?tes venu dans le moiide •
& grace'el 

“s■

te» leu âmes votre™™ S,”T * Sandre .... .
reusement sont en péché ilw ” que celles fiui malbeU 
et recouvrent la vie de 1-, 1 se convertissent à vou*
que celles qui, par votre £aCe qu’eHes ont perdue, e 
vie divine, s’approchent fié cours’ vivent déjà de cett1- 
elles le peuvent, de votre TlbleTQttChaque îour’ quallf 
le moyen de la communia 6 SainJe : en sorte que, 
les jours le contrepoison de ^uotldlenne, recevant toU- 
diens et alimentant tous les i 6UrS pechés véniels quoi1 
grâce, et ainsi se purifiant ^ 611 elleH la vie de vof 
parviennent enfin à la possession1!?1^8 davantaKe- el% 
avec vous, Ainsi soit-il ” )n de la vie bienheureux

de trouver miséricorde

voubavez

quto U'sur
bi
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Le.
3 te x;
la <1

Instruction EucharistiquetS'
its
:-il SUR LE
fût Saint Rosaire
de

II INSTRUCTION : Les Mystères Douloureux.2St
illS

Bxorde. — La deuxième série des mystères du Rosaire com­
prend les mystères douloureux : mystères vraiment douloureux 
Pour Notre-Seigneur et pour Marie. On y trouve condensées et 
Portées au plus haut degré toutes les souffrances physiques et mora­
ls que l’on puisse imaginer.

Proposition. — Parlons donc de la douleur : sujet de la 2e série 
des mystères du Rosaire. Voyons :

1° La douleur dans notre vie ;
2o Deux sources de résignation et de courage, au milieu des souf­

frances : recours â Marie, — sainte Communion *

Corps. — I. Nécessité de la souffrance.
1. Si quis vult post me venire... tollal crucem suant : Si quel­

qu’un veut venir après moi, dit le Sauveur, qu’il porte sa croix.
Porter sa croix avec patience, comme le doux Agneau qui s’est 

frissé conduire au supplice, sans murmurer et sans se plaindre, 
voilà le devoir du chrétien.

Nous n’avons pas besoin de courir au-devant des occasions pour 
gercer la patience. De tous côtés la croix nous apparaît et s’impose : 
journcz-vous en haut, en bas, au dehors, au dedans, partout vous 
Couverez la croix, dit le livre de l’Imitation.
9) En haut, c’est la main de Dieu qui s’appesantit sur nous, soit 
Pour satisfaire sa justice, soit pour éprouver notre amour, soit 
Pour nous prémunir contre l’ensorcellement des félicités menteu­
rs de ce monde, soit pour donner à notre vie le cachet de la voca­
tion chrétienne et de la perfection.

b) En bai, c’est le démon dont la haine immortelle nous poursuit 
S;uis relâche et s’applique à nous tourmenter ; — le démon qui sti- 

, l'ule nos sens, trouble notre imagination, excite nos passions,
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inquiète nos consciences, nous pousse 
désespoir.

„â,, - S«,Tu? .ï„‘,n,' w n’â 1
notre délicatesse, — les natures qui s’accordent °lr’ ?ffen,sent 
— ceux qui nous sont chers et que nous 13 ave£: ,a nolre’ as 
parents sans religion, les époux qui trahissent "i°nS SO,uffrir' — les P 
dépravent, le trouble de nos affaires le renvpr<fS enfa”ts ffui se A

'„°"c«œïs*°cc6ï d= °°’ tr"a"' “ *■»'>“»». ”

les défauts qui nous découragent, les néchés ^U1 no,us rebutent, ; n 
Que de croix, grand Dieu, que de croix ! Or' n°US pouvantent K

a) Nous ne sommes pas de ces révoltés mil L 
blasphème et se font de la croix une arme cnnLS°^-agetlt. par le f " 
perfections et jusqu’à son existence, afin dP r, e J)leu, niant ses n, 
injurier le hasard auquel ils attribuent leurs maux°lr mépriser et

b) Mais nous sommes, pour la plupart, des impatients
Nous murmurons, nous nous plaignons „ . b

de trop nombreux soupirs l’étonnement mi °US nian^estons par q 
nous voir si malheureux. "ue nous éprouvons de I K

au découragement et au (1'
si

i
V

liNous aggravons nos souffrances par des nom • 
tes, ne prenant garde qu’à ceux qui nous naraiparaisons attristan- 
sans songer à ceux qui sont plus éprouvés que nom P*US heureux’

Si nous n’osons pas dire : Dieu n’est tvL q
qu’il serait plus juste de se montrer nmi ?ous trouvons M
n’osons pas dire : Dieu n’est pas bon nrm= ns.sévi=re;— si nous 
bien meilleur de remplacer la douleur par le big1?”8 serait s

Nous oublions nos péchés qui doivent être h?-,1!6- s

tion qui nous oblige a l’imitation d’un Dieu notre voca" !
tion qui ne peut s’obtenir que par la souffrance1101”6’ n°tre Perfec' )

2. Et pourtant Jésus a dit ■ Tollat crucem r q
sa croix .— Ce n’est pas une prière, ce n’est îUarn ’ d faut porter 
un ordre; ordre tellement rigoureux et Un consei1> c’est
salut est attaché à son accomplissement : Ou ' °rmab1^ (lue notre : S 
suam, non est me dignus. Il faut accepter et * accipit cruceni 11
ter avec patience. Si nous traînons Vinstrumentéconsécluent por- 
au moins taisons-nous ; si nous parlons, que c • notre supplice, 
tre que nous méritons les peines que Dieu e SOIt pour reconnaî- 
demander à Notre-Seigneur qu’il ait pitié de not Pige 011 pour 

Et pour en arriver là, nous puiserons for™»? aiblesse' 
contemplation de Marie au pied de la rrn,V J , c°urage dans la 
Eucharistie. °lx et da”s la très sainte

Si

a:
le

u

1
c
t
\
t

II. — Source de patience dans les 1
souffrances.

I. Contemplation de Marie au Pied de la Croix
Les Evangélistes comprenant qu’ils ne trouveraient 

mes assez expressifs pour retracer les douleurs de M ^ ° l
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lu de la croix, ont préféré n’en point parler et les couvrir du voile du 
silence. Seul saint Jean s’est décidé à nous en laisser un mot: 

ls Mère de Jésus était debout au pied de la croix du Sauveur. 
it Marie auprès de la croix ! C’est une Mère (et quelle Mère 1 ) qui 
e, assiste à la mort (et quelle mort ! ) de son Fils unique (et quel 
-s ils 1 ) sans pouvoir le soulager, sans pouvoir mourir avec lui.
ie Aussi, à elle seule, elle a souffert plus que tous les martyrs 
r' ensemble.

a) C’est une mère qui assiste à la mort de son Fils unique ! Une 
;s "'ère auprès du lit de mort de son enfant, n’est-ce pas la plus 
t Sjande douleur qu’on puisse rencontrer ici-bas ? — Et ici, quel 
t’ "ils ! le Fils de Dieu même ; — fils unique, fils tendrement chéri !

Ut ici, qUeiie Mère ! L’amour maternel le plus grand n’apprqche 
i Pas de celui de Marie pour son Jésus. — Et ici, quelle mort 1 Sur 

e Une croix, suspendu par des clous. Vidil suum dulcevi Na/um, 
s ^oriendo desolatum, dum emisit spiritum.

b) Sans pouvoir le soulager. — Il est difficile à une mère de res­
ter en repos auprès du lit de douleur de son enfant. Le chagrin a 
besoin de s’occuper. Il faut que l’oreiller soit rendu plus doux, —

r 9"e ces gouttes de sueur sur le front soient essuyées, — que ces 
e Jevres pâles soient continuellement humectées, — que cette main 

trÇp blanche soit réchauffée par une légère friction, — que ce rideau 
s°it repoussé en arrière pour donner plus d’air, — que ces yeux 
faiblis soient garantis de la lumière, — que les couvertures trop 
°urdes soient écartées de cette poitrine oppressée. Pensons à ce 

s lue Marie souffrit durant ces longues heures au pied de la croix 1

■e

Y eut-il jamais un lit de mort si gênant, si dur que ce bois gros­
sement taillé? Etre suspendu par des clous enfoncés dans les 
b'ains ! Avoir pour oreiller une couronne d’épines 1 — des ruis­
seaux de sang, en coulant lentement sur les plaies de Jésus, les irri- 

- \ {aient d’une manière cruelle. — Ses yeux étaient importunés par
' lesang liquide ou à moitié coagulé. — Il n’y avait pas un membre 

'lui ne réclamât la tendre main d’une mère.
0 mères, corn prenez-vous l’ardent désir qu’eut Marie de soula­

ger son Fils, — de lui donner ces soins qu’une mère seule peut 
a°nner?

Cela ne lui fut pas accordé ! Slab ai...
i, c) Sans pouvoir mourir avec lui. — Bien souvent il semble que 
"nique et véritable consolation de l’affligé serait de mourir avec 

?elui qu’on a perdu... Nous voyons encore ce lit chargé de son 
jiste fardeau... Il nous semblait que c’était la fin... Nous aurions 
;°ulu nous étendre et mourir sur le même lit... être mis dans la 
b’êtne tombe... Survivre nous paraissait impossible. — Aussi 
{"'mire-t-on la mère des Machjbées, survivant à tous ses enfants., 

e même Marie doit survivre à son Filsl
Aimons à contempler ainsi Marie auprès de la Croix ; invoquons 

bette Reine des martyrs : nous trouverons dans cette dévotion 
jÇcz de courage pour porter nos peines avec patience et profit pour

t

t
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. Par conséquent le supérieur de la maison d’éducation doit tenir 
Sel' au sujet de la première Communion de ses élèves la même conduite 

?u il tiendrait relativement au saint Viatique. Si quelque enfant 
i toU* tombait malade et se trouvait en danger de mort, différerait-il, 
eneZ P01»" obtempérer à la volonté des parents, de le lui administrer ? 
elle ' le lui donnerait-il pas, au contraire, quel que pût être lemécon- 
etttg lentement de ceux-ci ?

Des parents n’ont pas le droit de s’opposer à ce que leurs enfants 
•e àe\ “ecomplissent leurs devoirs religieux de la manière prescrite par 

no‘ { Pglise ; c’est au contraire aux parents, les premiers, qu’incombe
grave obligation d’en procurer l’accomplissement. Cet accom- 

10tfC Plissement est la partie principale de l’éducation religieuse qu’ils 
ouf* °.nt confiée en même temps que la formation scientifique au supé- 
,efltA rietur de l’établissement. Ils ne doivent donc pas empêcher que les 

Riants y soient conduits. Le supérieur dès lors peut très bien con­
sidérer comme non avenue la prohibition des parents, et admettre 
dans l’oratoire de l’Institut les enfants à la première Communion, 

il doit le faire, puisque cette obligation l’atteint lui aussi, 
pu reste, la répugnance qu’éprouvent certains parents à con­

duire à la sainte Table leurs enfants dans un âge peu avancé, dérive 
Ç des anciennes et répréhensibles habitudes de retarder la première 

e*’ Communion. Il faut les instruire, les avertir d’une manièreoppor- 
tone et leur faire comprendre le grand bien qui dérive pour les 
enfants de cette union avec Jésus au sacrement avant que l’esprit 
du monde se soit emparé de leur cœur. Que les supérieurs, pour 
a première communion de leurs élèves, se contentant de la pré­
paration spirituelle, n’exigent rien des familles et accomplissent 
ia cérémonie sainte avec ferveur sans doute, mais 
et simplicité (1).

b) Sur le droit du curé par rapport à la première Communion des enfants.

•H11 n — Jules, curé, admet à la première Communion
Publique des enfants qui appartiennent à d’autres paroisses, sans 

Cc- Permissi°n de leurs curés. Ceux-ci se plaignent disant qu’on a 
Jtolé le droit qui leur est accordé par l’art. 5 du décret Quant siti- 

1» xulari. — On demande : lo Quel droit l’article 5 du décret Quam 
je , lngulari concède-t-il aux curés ? — 2o Un curé peut-il admettre â

■a communion générale des enfants d’autres paroisses ? — 3o Peut- 
1 surtout les admettre durant le temps pascal ?

,, Réponse. — lo Rappelons l’art. 5 du décret Quant singulari : 
0fi - Des curés doivent avoir soin d’annoncer et de faire, une ou plu- 
■é' I ùeui"s fois dans l’année, une communion générale des enfants, et

y admettre non seulement les nouveaux communiants, mais

avec modestie

l'é­

lu5

fi­

ll*

ill j (1) Mais si les parents défendaient de faire faire la première Communion à
•f Hia s enfa,lta au moment voulu, et cela d’une manière formelle, qu’ils menacent
- 1 . Çtne de les retirer de l’Institut? Dans ce cas, nous croyons que le directeur,

tnilS en Protestant contre la faute commise par les parents, pourrait demeurer 
1 “nquille et céder. Le fait de retirer l’enfant d’un Institut catholique serait pour 

’’ ,1 Un mal considérable. L’obligation de conduire les enfants à la première Com-
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communions générales qu’il organise dans 
paroissiale, mais il ne peut pas les y contraindre.

roü de3<i.§Uvnt au PrécePte pascal, le curé dans la discipline actuelle 
des Parni • i,Se’ , drolt d’exiger qu'il soit accompli dans l’église 
eld ad j ®Siale. Il a le droit rie IVviffpriipe onfonto ---- .1 —

89
à intervenir auxtdÜ église son

uns

1C*- -unit O 11 a ie droit de l’exiger des enfants aussi bien que des 
nte- enfa * . e sera la une nouvelle raison pour lui de convoquer les
met par!i"ts. a la communion générale qu’il organise dans son église 
uu« tHo,„SS1 , une nouvelle raison pour eux d’y participer. Si néan- 
nieS Son ï quelque enfant, se contentant de communier privément dans 
soit tiionx18/ Paroissiale' ne voulait point prendre part à la commu- 
ttle sert, générale, on ne pourrait le taxer de faute ou d’inaccomplis- 
llu- ment du précepte. 1
leS. \ ainsi un curé pourrait très bien admettre à la communion 

S temr.rale qu 11 organise dans son église, fût-ce même durant le 
a0; satiJrS ■pascal- un enfant d’une autre paroisse, cet enfant pouvant 
101 l’éoi'aire au précepte en communiant d’une manière privée dans 

guse de sa paroisse.

P.f lea0, P°ur en venir au cas proposé, Jules ne lèse en aucune façon 
' <la„«olt dfs autres curés lorsqu’il admet à la communion générale 

°" iurarft0?1 égllse les enfants des autres paroisses ; et cela même 
e0n. le temps pascal, pouvu que les enfants aient le temps d’ac- 

Privément dans leur propre église le précepte de la com­
ic- mon annuelle et soient disposés à le faire.

tde

)ur-
elle
soit 2. — Communion des malades
s'f

«tJ^ '~.Combien de fois par semaine peut-on donner la communion 
’Z '«rJ, , que à un. malade : a) lorsque la maladie est permanente ; 6) 
itr® Ju elle est simplement temporaire ?

; Bien des théologiens pensent que si le malade, 
e,s avoir reçu le viatique, continue à vivre, il faut en 

ttit mettre une semaine ou au moins plusieurs jours 
Ce chaque communion qu’on voudrait lui reporter 
d’AS fd B soit à jeun. Mais comme l’observent très bien 
He nibale. Lehmkulil, Génicot, Bulot, Noldiu, etc., on 
4 jî* Pas pourquoi. La meilleure règle à suivre, c’est 
^ dl porter la communion sans même qu’il soit à jeun, 
Pu®1 souvent qu’il la désire et qu’il en sent le besoin 
HSjL apporter patiemment son mal et résister mieux aux 
%aUts du démon qui Souvent se font plus violents aux 

lli 1 'rnj^c'ies de la mort. On peut même le faire communier 
iue , t>çr es jours s’il en est besoin, et si les circonstances le 
êfr ' et nj ttent, car il est évident qu’on peut plus facilement

de
•> *
,fte
’ils
its-
an5

’iis
jje
<o<-
eS*
eO'
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qui sont dans l’intérieur d’une 
chapelle, qu’à ceux

“ Q. — Tizia, religieuse dans „„
est malade et désire faire la commun ?°”astere de clôture papale,
nistrePrTc1ommu"ioCn"qUe matin dans ^
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qui sont loin d=ÏÏg*i"iOÙ " y a u”‘
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pl
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pour lui admi'

q>
R. — Il le peut. Voici en ,, si,

S. Alphonse (L. vi, n 227)- “p r enseignement de p,
di

nale non potest accedere Et n a , quæ ad confessio- 
tis, sed quoties ex præcepto reg^fS?® in Pericul° mor' \ qi 
mo, item quoties ilia moniali« ntl dl?Pensatur commu- ; qt 
De même Bonacitia (De exrm», mninlcareconsueverit.”
4) ; Barbosa (All. 12 n 4<n A’^Uæst Iv> punct. 4, n- 
confesseur peut donc entrer danf aUtreS qu’i! cite" L! 
pour administrer la communion Un monastère cloîtré 
munion en viatique, mais la C°T

igieuse malade Sait a C°mmuni° quotr 
jour, ou bien désire

te

ni
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communier chaquejour.

sans grave dommagl aüer à l^griUeat quitter le lit, mais ne peut 
y ^ gnUe de communion ?
K- — -Uans ce cas encore 

seur peut lui porter le secours dffeT qUe le 
dienne dans sa cellule. Les m in la co!nmumc 
peuvent communier là où ils fdes qui &ardent le Ü1 
tir de leur chambre constituerait n°UVent’ parce que s°r 
mage. De même en est-il n0Ur P°Ur eux un grave doB1' 
ne peuvent sans grave dotL,n„CeUX qm> sans être alités, 
lieu où l’on distribue la coinmtnj^p311^ se rendre aU
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ie R- — Tout en rendant hommage aux intentions de 
Rx qui donnent ce conseil, nous répondons que cette 
Pratique est abusive.

” , *1 n’y a pas trace dans le Décret, qui donne pourtant
i- es règles très précises pour la communion fréquente et 

quotidienne. Or “l’Eglise ne donne à personne la mis- 
e J°,n de compléter sa législation. Elle n’ignore point les 

Rendus înconvcnicnts 3.uxconcis on veut obvier ou renié- 
!t ,,’ur et elle dit cependant à tout fidèle de bonne volonté :

Communiez chaque jour”, sans jamais ajouter : omet- 
L R rm jour par semaine ! L’abus devient plus grand 
„ / ’uund on inflige à toute une communauté une abstention 
, ru.! devrait être justifiée par des motifs individuels et qui 

“Ueme alors pourrait rarement se justifier.
“Le Décret défend de priver les âmes, même une seule 

, 's> de la communion qu’elles pourraient faire en état de
' ^"uce et avec droite intention. Leur infliger cette priva- 
. l0ni c’est leur causer un dommage inappréciable, la 

Perte des grâces sacramentelles, supérieures à leurs bon- 
. es œuvres et les plus puissantes pour provoquer ces 

Vres bonnes.
, “ Quelques-uns ont cru trouver une raison en faveur 

I e leur pratique abusive dans le Décret qui dispense de 
^ confession hebdomadaire pour le gain des indulgences, 
J8 fidèles qui communient chaque jour, alors même qu’ils 
Retiraient une ou deux communions par semaine. Ce 
Rte ne conseille ou n’approuve nullement l’abstention ;

n’a qu’une portée, c’est d’étendre les faveurs par les- 
RUes l’Eglise encourage la communion quotidienne, 

etne aux personnes qui, pour divers motifs, fondés ou 
R, n’auraient pu la faire strictement chaque jour.

‘ D’autres ont mis en avant la liberté des âmes mieux 
Ran tie là où cette abstention devient d’usage général.
,es raisons signalées plus haut interdisent de la garantir 
e cette manière. Par bonheur les moyens ne manquent 
ps de la méttre en sûreté, et ils sont pratiqués avec avan- 
Re dans beaucoup de communautés. Rappelons les 
‘Rcipaux : faciliter le plus possible l’accès du confes- 

Ur ; ne pas mêler les questions de conscience et de fré- 
Rutation des sacrements ; éviter toute allusion 
Rfie par rapport à celle-ci ;

91
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vivent ensemble à garder la même réserve entre elles: p) 
éviter toute distinction extérieure entre les communiant* y< 
et les non-communiants ; enfin surtout la prédication ti­
nette des véritables règles de l’Eglise sur la communion te 
quotidienne.”

(_/. Lintelo, S. J.)
Pa
ve
Ai
H‘ ------- 4 ne
*n,
téi

La Réforme du Bréviaire tir
\ in
i ü,

se:
de

Dès le XVie siècle, Raoul de Rivo — et je renvoie ave) tei 
plaisir a 1 excellente monographie que Dom Mohlberg vient de lu1 qn 
consacrer (Louvain 1911), — Raoul de Rivo, qui était un ferveü* Py 
de Rome (il avait visité Rome en 1381), avait été conquis à 1» <lo 
beauté et a l’autorité de l’office romain ancien, que lui révélait le5 lui 
vieux livres liturgiques. Il comparait cet office romain du temp5 Vo 
de Charlemagne et d’Amalaire au Bréviaire romain d’innocent 111' fai 
qui n en était que le compendium, ce Bréviaire de la Curie pop»' sai
lansé dans toute la Chrétienté latine par les Frères Mineurs. I1 de
le comparait surtout à ce qu’était devenu, un siècle et demi apfè5 un 
Innocent III, ce Bréviaire, alourdi et déformé maintenant par b eSs 
multiphcatton des fêtes sanctorales à neuf leçons et par les office5 c0> 
à coté. Raoul de Rivo avait compris d’une vue que Dom Mohlbed c0, 
qualifie quelque part de géniale, que l’office romain, dans son des­
sin essentiel, primitif, est une sorte de basilique dont l’office dl‘ l’é 
temps serait la grande nef : il fallait dégager cet admirable nef e* prj 
y ramener le chœur constamment retenu par le sanctoral dans Ie5 res 
petites chapelles qui s’étaient successivement et sans ordre conS' pi, 
truites sur les flancs et dans les collatéraux.

léja

la
Raoul de Rivo demandait une restauration. Il demandait qu’o» CÜ. 

revînt au principe ancien — notez bien ceci, — que le psautier do*1 via
être récité intégralement en une semaine. Telle était la règle de 
l’office romain ancien, qui attribuait les psaumes 1-108 aux noctiif' 
nés, les psaumes 109-150 aux heures diurnes. Raoul insistait av-e1’ vj 
énergie sur la vieille règle romaine fondamentale : Chaque semai«e 
tout le psautier. “ Seule, dit-il, l’observance de cette règle permet' c 
tra aux pretres de se pénétrer de la piété des psaumes.’’

Mais ce retour à la tradition n’est possible qu’autant qu’c11 
réduira le nombre excessif des fêtes sanctorales à neuf leçons et

I
gra

Ur,

Pai
ron
sai-
t’e,

“nos feet11!' dUe à laplume comP<*tente de Mgr Batifl»1' Sa)(1) Nous donnons ici 1 
qui intéressera beaucoup
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■S: $l’on reviendra à l’estime et à la pratique de l’office dominical et
;« té/ial. Raoul de Rivo le dit sur tous les tons, y compris le ton 

'vhément. Il ne pardonne pas aux Frères Mineurs, qu’il accuse 
0,1 , avoir fait prévaloir le commun des saints sur le commun, du
o$ etops, et cela pour abréger l’office 1 II propose un Calendarium 

generale, où n’entreront que les fêtes des saints qui sont fetées 
Partout par le clergé et par le peuple, quitte à concéder aux cou- 
v,ents et aux églises un Calendarium proprium supplémentaire.

usages nouveaux, intrus, le doyen de la collégiale de Tongres 
Ppose les plus énergiques maximes : Conslitutiones contra cano- 
es et décréta prcesulum romanorum, vel bonos mores, nu/lius sunt 
.P^nenii! Mais comme le bon doyen est un Romain, il ajoute cette 
êserve, qui a plus de prix venant d’un contemporain des débuts 

1 u grand schisme, que tout ce qu’il propose est provisoire et 
jn Parfait, car de Rome seule peut venir la meilleure loi : Donee de 

rbe veniat id quod erit magis perfectum.
Ainsi pensait un liturgiste de la fin du XlVe siècle, dont il 

^mblait retrouver la doctrine dans la Bulle qui nous est venue hier

ec . Raoul de Rivo ne fut pas entendu de son siècle. Aussi bien, les 
ni r]f tjjPs n’étaient guère propices à une restauration comme celle
il -o R souhaitait. Rome était pour lors douloureusement amoindrie.

sensible â l’antiquité liturgique

)

nous

ome.

P fl 8 Renaissance arriva, peu sensiDie a i auu^uuv. —
>s „0n 1 un Amalaire ou un Raoul de Rivo avaient été épris. Les pre- 
;« a»ers impri -------------- ---------r..meurs imprimèrent les Bréviaires tels que 1 usage les
l tirait. Survint l’humanisme où le Bréviaire romain lui-meme 
v „ ! être sacrifié. La gravité de Carafa (le futur Paul IV) et de 
1 nt Gaétan, les deux fondateurs de la première Congrégation de
;s ercs réguliers, celle des Théatins, sauva le Bréviaire romain, a 
a <.,n uioment où la faveur semblait acquise au fâcheux et ingénieux 
S . Sai du cardinal Quignonez. Je croirais volontiers que le Book oj 

,.r>nnion prayer de Cranmer dut achever de dessiller les yeux. On 
i- umPrit que le vieux Bréviaire romain restait, en dépit de son mé-
ii i. ji’Lnce et de ses déformations, un témoin de l’antiquité, comme
1 6 tait le Missel romain ou le Pontifical romain : il fallait a tout
5 j. *x conserver ces documents et n’y porter la main, fût-ce pour les
. t,i aurer, qu’avec prudence et respect. On comprit cela d instinct

i.u® qu’on ne le proclama, mais cette prudence et ce respect turent 
çi/egle du Saint-Siège, au jugement et à l’autorité duquel le Con- 

e, de Trente s’en remit du soin de publier une édition du Brê-. , -v. Atcuic a eu icm11 au aum uc puuuci une -------------
aire et du Missel.
Ra restauration du Bréviaire par saint Pie V se donna pour pro- 

^nuiie de ne rien supprimer de la “ sommeauthentique du 
tJPPp- Bréviaire (de propria summa veteris officii divini mhti otnil- 
c O.i mais de sacrifier tout ce qui était en surcharge (aliéna) et de 

friger tout ce qui était controuvé (incerta). Nous sommes portés 
rn,r esPrit critique à nous arrêter aux tâches critiques du Bréviaire 

l’attribution du Te Deum à saint Ambroise et a 
telles assertions de telles leçons, etc. .

Sa!118’11’ conime rat
ç) Augustin, ou comme telles assertions de telles leçons, eic. . 
S- .st »e voir que le détail, et pour un tronc d’arbre oublier la toret. 

®lnt Pie V était soucieux de l’exactitude historique, comme nous
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le voulons être, sinon en possess;™, ,i„
vérification que nous: il y donna àcett»eS me”les instruments de né 
qu’il put, en laissant au temps de’faire ®.exactltude, tous les soins r0 
détail sera toujours inachevée e* ton ion JeUx‘ Cette correction du Hc 
Pie V considéra l’ensemble et là il a® SeCOndaire- Mais saint gi,

Premièrement, Pi, V dég, 1-1=8 $
ces. Les offices à côté et de8 suréroratin con.struçtions adventi- d 
l’office quotidien, comme la récitât,or. a” qm se superposaient à , . 
pénitentiels, comme la récitation de l’nffi® ,Psaumes graduels et | ,. 
récitation ,1e l’office ,1e la Sainte d.es morts, comme la .
sont en réalité tombés en désuétude! n ’ .devi”rent facultatifs (ils ; 
personnelle de saint Pie V, car lesrnn??6 fut par une décision 
proposer cette suppression hardie Et nsulteurs n’avaient pas osé ]e 
profonde qui a toujours fait le Bréviair °US saisissi°ns ici la raison : <je 
mer : porter la main sur le Bréviair! I°maîn si difficile à réfor- \ Vj 
dévotion universelle, et l’on n’v r?mam, c’est toucher à la ) on 
d’autant la prière dans le monde De là i me rien 88118 diminuer pa 
la matière : il lui coûtait de restreindre i scruPules de Rome en 1 ([0 
,1e la piété envers la Sainte Vierge de r exPansions touchantes y, 
morts, et quand la ferveur baissait ' frio retuser des suffrages au* raj 
contribuer au refroidissement du moud t n mund°> de paraître 
que la décision d’un Pape qui était un s ■ 11 ne fallut pas moins 
supression, pour déblayer. aint Pour exécuter pareille él<

Secondement, Pie V voulut remettra , fic
cal et férial. Il voulut du même conn!,en,honneur l’office domini- lu 
qui normalement aurait dû être récité9 a récitation du psautier, Psi 
fut plus morcelée de telle sorte nue I 60 eiUler chaque semaine, 
saints revinssent perpétuellement ? Psaumes du commun des
réduire les fêtes sanctorales de neuf WtOUr’ 11 fal,ait Pour cela
hardiesse. Il décida, au total, qu’on nÏÏ :,P'e V eut cette autre . 
sanctoral que cinquante-sept double! *ntlendrait au calendrier 
sorte que l’office du temps serait dl 1 tr?nte semi-doubles, en 
cents jours par an. 1 enUt dés°nnais récité plus de deu* , <n

On sait ce qui est advenu ,1e cette 
part privilégiée qu’il faisait à l’offi'ÏÏ'116 Vision de Pie V : l--1 
reprises que la réforme subséquente dé Pilen,ps sera Vobjet âB 
loin de les arrêter. Les fêtes sanctoral»? Uément VIII consacra, 
semi-doubles et doubles, on sait d?t Se sont multipliées, fêtes 
la fin du XVIe siècle. Cette présent» ProPortion, depuis
avons célébré seize fois l’office dominical »?”-6 1911 ’ à Paris’ nof 
fice férial, encore sur ces vingt et1 v,I?St et une fois l’of- 
la faculté d’opter pour un des offices avions-nous onze fois
par Léon XIII ! Ici Pie X fait écho à Pi* xrde netd foçons octroyé5 
les offices des saints se sont multiplié» 6 V ’ quand il constate que 
reprocher à l’Eglise ? — mais à ce et ('ui de nous oserait Ie 
férial entre chaque année davantap-e^'”1 Te Poffice dominical 
factum est, ut de dominicis diebutJÏ^ ia désuétude, unde fei’e 
et qui de nous n’aurait pas regret de ferils 0Mcia silerent, " 
psaumes et aux admirables séries d» ÜLSUence.- quand il pense au* ç0 

Voilà le conflit, né de la concur™ polls quis°nt ainsi sacrifiés■ rés 
l’office des saints. Ce sont deux cvobÜr? 1,0.ffice du temps et de Pu

cycles liturgiques qui ne sont pa* «a

«ta

]
foi
PIe
PS:
'-a
foi
U
foi
fêt
tai
Sti
foi

du
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’ n^s sur le même sol: j’ai montré jadis comment, dans l’office 
’ rpmain primitif, l’office du temps appartient à la liturgie des basi- 
i utiles urbaines, et comment l'office des saints appartient à la litur- 

6le des sanctuaires cimétériaux ; les saints et leur culte sont 
®ntrés intra ni tiros, et les deux cycles liturgiques se sont raccordés 
'{ans les grandes basiliques comme la basilique de Saint-Pierre ou 

Latran, toujours d’une façon précaire. Quoi qu’il en soit des 
ointaines origines de cette concurrence, l’équilibre de l’office 

' 'vin en souffre, il en a toujours souffert, et la démolition'fixée 
Par saint Pie V n’a pas été durable.

Benoît XIV reprit le dessein de saint Pie V. C’était le temps où 
e “ modernisme liturgique ” sévissait en France, et où le clergé 

"6 Paris, en 1736, recevait avec docilité le Bréviaire de Mgr de 
\ ' mtiniille : pendant cent trente et quelques années, nos aînés 

°nt récité jin Bréviaire dont en (1734), par voie diplomatique, le 
Pape Clément XII avait exigé et n’avait pas obtenu le retrait, et 
'{ont la première édition était illustrée de gravures d’après Bou­
ger! Paris avait construit un Bréviaire à la façon dont il construi­
sit aujourd’hui un palais d’Exposition, séduisant, léger et fragile !

Benoît XIV fut un instant séduit par cette architecture, dont un 
{riment au moins était bon, pour autant 1° qu’il assurait par l’of- 
acÇ dominical et férial la récitation du psautier chaque semaine, 
Quitte à couper les psaumes trop longs, et 2» qu’il faisait réciter les 
Psaumes de la férié à toutes les fêtes, à l’exception des fêtes des 

| Martyrs et de la Sainte Vierge.

, Mais, pour privilégier ainsi l’office dominical et férial, force 
l'ait de remanier le calendrier sanctoral, de supprimer des fêtes 

< e saints, d’abaisser le degré de la plupart des fêtes maintenues. 
Quelle autorité avaient les liturgistes de Paris pour une pareille 
"treprise ?
Les consulteurs que nomma Benoît XIV, en vue d’une réforme 

Offiaine du Bréviaire Romain, furent dès leurs premières études 
Wacés devant le double projet : lo d’essayer une distribution du 
Psautier analogue à celle de Paris ; 2° de limiter le nombre et (le 
aisser le degré des fêtes de saints. Après hésitation, ils repoussè- 

jti,1t toute modification â la distribution du psautier, estimant que 
a distribution en usage à Rome était ancienne et ne pouvait être 

{Randonnée. Restait de réformer le calendrier, de supprimer des 
®tes de saints, de baisser le degré de quantité d’autres, pour res­
ter d’autant l’office dominical et férial. Ils proposèrent au Pape 
*n projet de calendrier, qui fait penser à une vieille inscription 
0,Haine, où il est dit des Barbares :
"foverunt sanctis bella nefanda firius !

, Benoît XIV qui avait voulu sincèrement une onesta correzione 
11 Bréviaire, et â qui on proposait une extermination de saints, à 

/.’"'mencer par saint Grégoire VII, congédia les consulteurs. Il se 
^serva de refaire lui-même leur besogne, et il mourut sans y avoir 

■Mettre la main. Tout le vif et grave génie de Benoît XIV, toute 
Science, toute sa bonne volonté conciliante n’étaient pas arrivés

95
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à concilier l’office

S accusât après cette remarquabk et pU-S Ple V' Bt le confl; 
XIV, plus insoluble que jamais Ct vaine tentative de Bend1
Htlirgies'galHcmms èt PextinctionXCOmmept la suPPression de* 

msme liturgique” du XVIIIe sièr^ Ceque j’ai appelé le “ modef' 
me dont l’heure est venue Maislî f \préParé et permis la réfd" 
on m’a compris. Ce que je voudrai! me lilniter, et aussi bie" 
rapide qu’il me reste à faire de ia^U/?n ^ev*ne> c’est quél’étud*

|té aPPortée au BrêviaEe romffi^den® PlUS considérable quiai‘ '
du problème dont Benoît XIV avaitPUlS Saint Pie V> et la solution 

•C|ui restaure l’office du tt” quel(lue sorte désespéré 
î^fi t-<eS saints, une solution har,liteixRS sans amoindrir en rie" 

définitive. tlon hardie, élégante, et, Dieu aida«‘-

cl
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Mystèr”aDouk>^u#U(^te)1UJ,ro Saint Sacrement : les 
ion fréquente. — Sujet d’Adorât- CatTéchisme et commun-
preserve la vie surnaturelle _ ^ : pa Sainte Communion
sur le Saint Rosaire. — oiie=r Instruction Eucharistique ^ 
— La Réforme du Bréviairl 1 ons Canoniques et Morales- #
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LES EVANGELIQUES
15
y Vie de Jésus=ehrist Méditéea

Par l’abbé Prosper Baudot, S, J,
■si

"

; Dix-huitième mille.

On prêche souvent aux fidèles l’immense importance 
qu’il y a pour eux à étudier l’Ecriture Sainte et à mé­
diter souvent sur les pages du St Evangile. Malheu­
reusement, les livres bien faits, qui pourraient les aider 
dans cette étude si suave et si profitable né sont pas 
nombreux.
petit volume, offre des pages délicieuses où le récit 
évangélique suivi, pas à pas, s’encadre dans de courtes 
et substantielles méditations.

“ C’est la vie du Sauveur tout entière que nous 
avons traitée. Nos Evangéliques contiennent toutes les 
scènes de l’Evangile. Et parce qu’il s’agissait d’une vie 
à raconter, il convenait de proposer les faits dans l’or­
dre ou ils se sont succédés. Nous avons donc adopté 
Cet ordre et nous l’avons fait en nous appuyant sur des 
chronologiques toujours sérieuses. Nous renvoyons à 
des Index spéciaux les personnes qui préfèrent, à l'or­
dre chronologique, l’ordre liturgique des temps et des 
fêtes. Elles trouveront là tout ce qui leur est nécessaire.

i
n

»

i,
— En voici un qui, sous le format d’un

“ Chaque exercice est divisé, selon l’usage, en plu­
sieurs points. En tête de chaque point, nous formulons 
Sommairement ce qui y est contenu. Par ce procédé, 
nous avons voulu, non seulement éclairer le texte de 
la méditation, mais en faciliter la préparation dès la 
veille, en offrant à la bonne volonté de chacun un ré­
sumé de l’exercice, court, facile à saisir.”

L’Auteur.
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MBUREAÏ68DaES mŒUVRE8 eucharistiques,
______ ® 8 Ave- Mont-Royal Est, Montréal. ^

POUR LE MOIS DE MARS
DEVOTION A SAINT

JOSEPH
Mois de Saint Joseph, par le Vén. P. Eymard

Le premier et le plus parfait des ad 
tirée des grands auteurs mystiques 
i volume in-18 de 234 pages.

orateurs, avec u 
pour chaque jour

Pensée 
1 mois,

No 19---- broché
“ 20. relié, cuir et toile.......... ........... .. .......... 35 CtS-

Il a paru et il paraît encore une foule fl • raDC0 5° CtS‘ 
sans doute un grand nombre sont excellent mo,s.de Saint Joseph ; 
9ni ®e recommande autant que celui ci ™als ea est-n un seul 
Le Père Eymard considère Saint Joseph à nn eucharistiques ? 
ticulier et il montre que Saint Joseph S’iî"> point de vue tout par- 
Sacrement a connu cependant la Divine X?”8 ParticiPé au Divin 
pu iatoer ignorer à son père nourricier1usmMarlstie- car Jésus n’a 
’U , FUS de Dieu, descendrait pour ravi! J quel excès d’amour 

de 1 homme et le fixer à jamais au Sain C1 °” pent dire- le cœur
L Sacrement.

L’Adoration de
avec couverture en

No 201. — l’unité 3 cts. ;

couleur par 1 ° R^p,’Testière80*1'6 de 32 pages

la douzaine 30 cts.
... ................. .

Les Sept Dimanches en •’honneur de

p" '• c'“~~ * ,v„MiN<

Joli ouvrage broché de 124 pages.

La 1ère partie de ce volume donne u„e méfl;t 
dimanche. ne méf>dation pour chaque

La Hième partie nous offre diverses prières n , 
mumon. prières pour la Sainte Com-

Et la 3ième partie renferme une bello ■ , 
tiens en l’honneur de Saint Joseph. 6rie de Prières et in

No. 144. - PRIX .

mur.

voca-

ÉL 15 cts. franco 17 cts.
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